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À Michou qui m’a toujours soutenu.



Appelez-moi « l’Empereur » !
Je m’appelle Pierre-Jean Chalençon. Je suis né le 23 juin 1970. D’après ma page Wikipédia, je suis né le 17 septembre de la même année. Tant mieux, ça me fait deux anniversaires. J’aime les fêtes, je suis servi !
Je suis collectionneur d’objets liés à Napoléon Bonaparte depuis mon adolescence. À Drouot, la célèbre salle des ventes parisienne, on m’appelle « l’Empereur ». Je suis administrateur du Cercle France Napoléon. Je suis chevalier de l’Ordre des Arts et des Lettres depuis janvier 2007.
Mais vous me connaissez sûrement grâce à mon autre activité, celle d’acheteur dans l’émission « Affaire conclue », diffusée chaque après-midi de la semaine sur France 2 depuis 2017.
Mais tout ça, ce ne sont que des faits énumérés les uns après les autres, des lignes bonnes pour un CV. Je ne m’y reconnais pas pleinement.
Que suis-je avant tout ? Un électron libre. Libre d’aimer qui je veux, libre d’inventer un travail et de le vivre à fond. Libre de dire ce que je pense sans me soucier des réactions. Libre.
J’arrive à un moment de ma vie où j’éprouve le besoin de faire une mise au point, comme un état des lieux.
Je ne suis pas vraiment une personne pour qui la famille a une importance considérable. Je viens de là, et ensuite ? Mon parcours a bien plus été parsemé de rencontres. Ce sont mes amis qui m’ont formé. Ce sont eux aussi qui m’ont fait rire et travailler. Aujourd’hui encore je n’arrive pas à fonctionner autrement. J’aime les dîners, les fêtes. J’aime les discussions et les spectacles.
À l’aube de mes dix-sept ans, j’ai rencontré Charles Trenet. Ça a été une relation décisive dans ma vie. J’y reviendrai, ne vous en faites pas. Charles m’a toujours répété cette phrase qui m’a accompagné toute ma vie : « Ma famille, c’est mes amis. »
Je veux écrire ce livre pour raconter mes rencontres. Ce sont elles qui m’ont mené où je suis aujourd’hui. Ce sont elles qui ont fait de moi l’homme que je suis devenu.
J’ai eu des chances ahurissantes. J’ai eu des déconvenues aussi. Je n’ai pas l’habitude de regarder vers le passé. Je suis un type du présent. Mais je dois avouer qu’il est bon parfois de se souvenir. L’idée n’est pas de se lamenter ou de regretter quoi que ce soit. Au contraire, si j’écris sur mes souvenirs, c’est pour mieux envisager l’avenir et me plonger tête la première dans cette aventure incroyable qu’est la vie.
J’ai quarante-neuf ans. J’ai eu la chance inouïe de réaliser mes rêves de gosse. Être collectionneur. Je vis de ma passion et pour ma passion. Le sort aura décidé qu’en plus de mes objets, qu’en plus de Napoléon, j’ai pu réaliser mon autre rêve : faire rire les gens, les divertir et j’espère, leur apporter un peu de réconfort quelques minutes par jour.
Je vais essayer de raconter comment j’y suis arrivé.


Une mère
Ma mère était mannequin quand elle a rencontré mon père. Elle avait dix-huit ans et lui vingt et un. Ils se sont aimés tôt et fort. Ma mère était d’origine italienne, une de ces familles où l’on grandit avec dix frères et sœurs. Elle n’a pas vraiment reproduit ce schéma-là. Je n’ai d’ailleurs pas réellement connu sa famille.
Quand j’avais cinq ans, mes parents ont divorcé. C’était très inhabituel à l’époque. Rien à voir avec aujourd’hui. Dans ma classe, j’étais le seul gamin de parents séparés. Comme tous les enfants de divorcés, j’ai dû apprendre à grandir plus vite. Je vivais avec ma mère et il fallait l’aider. Je faisais le ménage, je préparais des gâteaux. Ça a été une vraie école de vie. J’en garde un souvenir à la fois mélancolique et tendre. Je me sentais investi d’une mission, comme si mon rôle désormais était de soutenir ma mère dans les épreuves de la vie. Je voulais rester à ses côtés, l’accompagner toujours. Nous avions une relation fusionnelle, mais malgré tout, je n’étais pas un enfant roi. Nous devions, ensemble, affronter le quotidien.
Ma mère a su rebondir après le divorce d’avec mon père. Elle a toujours trouvé du travail. D’abord à l’OTAN, puis chez Alain Figaret et enfin en tant que responsable des boutiques de démarque chez Sonia Rykiel, au gré, elle aussi, de ses rencontres. Elle avait une intelligence sociale qui lui permettait d’être aussi à l’aise dans un contexte d’administration que dans l’univers de la mode. C’était une très belle femme, mais c’était aussi une femme forte et indépendante. J’ai toujours admiré ça chez elle.
Quand j’étais enfant, j’avais du mal à me passer d’elle. Avec mon père, nos rapports se sont précisés quand j’étais adolescent, comme une sorte de franche camaraderie. Avec ma mère c’était différent. Il y avait quelque chose d’instinctif, d’animal presque. C’était un peu comme si j’avais eu besoin d’elle pour respirer. Dans la rue, je lui ai tenu la main jusqu’à mes dix-sept ans ! Oui, on peut dire que j’étais un fils à maman. Je ne m’en cache pas. J’avais, j’ai toujours un amour débordant pour ma mère. Alors bien sûr, j’ai appris à voler de mes propres ailes, à ne plus vivre comme un enfant. Mais je peux dire que j’ai entretenu avec ma mère une relation exceptionnelle, un amour inconditionnel et d’une force à peine croyable.
Je suis heureux d’avoir connu ces choses-là quand j’étais enfant. Car, même si nous avons dû traverser certaines épreuves, il y avait toujours ce sentiment qui me rassurait. Quand certains amis me racontent aujourd’hui qu’ils n’ont aucun souvenir de l’amour de leurs parents, de témoignages d’affection ou de tendresse avec eux, eh bien, je me sens désolé pour eux. Je sais que grâce à l’amour de ma mère, j’ai pu faire ce que je voulais dans la vie, toujours. Elle m’a donné cette confiance en moi, en mes projets. C’est plus difficile pour une personne qui a été un enfant un peu délaissé de s’affirmer plus tard. J’ai eu la chance d’avoir des parents attentifs et aimants. Ce n’est pas rien et ce n’est pas si courant surtout.
Je me souviens très nettement quand on est partis vivre en Suisse, au bord du lac Léman, alors que ma mère avait rencontré un homme là-bas. La petite famille a déménagé en 2CV. Imaginez toutes nos affaires, les cartons et les valises dans la vieille Citroën ! Le bruit si particulier du moteur et nous, roulant confiants, ma sœur, ma mère et moi, vers une vie nouvelle, un pays frontalier mais qui me paraissait alors si lointain, si différent. C’est une image que l’on n’observerait plus de nos jours. Nous trois, dans ce tas de ferraille, en route pour Genève ! On ne savait pas vraiment où on allait mais on y allait quand même. C’était l’aventure !
Nous nous sommes installés en Suisse chez le nouveau compagnon de ma mère. De cette époque, je garde quelques souvenirs agréables, une certaine douceur de vivre et une légèreté. C’était un peu comme une nouvelle famille que nous tentions de créer.
La Suisse est un pays plein de surprises. Je revois ces paysages si verts, ces montagnes à perte de vue, les lacs aussi, cette nature si généreuse, comme si rien ne pouvait l’atteindre. De mon enfance, j’ai gardé un vif intérêt pour ce petit pays si à part, si singulier. Quand j’y retourne aujourd’hui pour mes obligations professionnelles, je ne peux pas m’empêcher d’avoir encore ce regard d’enfant, ces souvenirs qui remontent en pagaille. Quelque chose de l’air qui souffle sur la Suisse, comme une grande inspiration, le vent vivifiant des montagnes.
Nous aurions pu vivre longtemps là-bas, mais malheureusement, le sort en a décidé autrement. Le compagnon de ma mère est mort d’un cancer du poumon en à peine dix-huit mois. Ça nous a frappés comme une tornade. De ce jour-là, j’ai compris que la vie pouvait filer du jour au lendemain, que rien, jamais, n’était acquis. La peine a été immense. Pour ma sœur, pour moi. Pour ma mère surtout. Quelle épreuve. Après un divorce, connaître un deuil. À nouveau, il a fallu tout recommencer depuis le début. Mais une fois de plus, ma mère a su se relever. 
Avec ma sœur, avec moi, elle occupait les deux rôles, celui de la mère aimante et rassurante, mais aussi celui de l’autorité. Mon père, puisqu’il était bien plus absent, était plutôt papa poule. Ma mère avait la charge du quotidien – et parfois, face à un garçon rêveur comme je l’étais, il fallait remettre les pendules à l’heure !
Jamais elle n’a flanché devant nous. Elle se tenait fière. Pas insensible, au contraire, mais fière, prête à affronter la suite, à continuer à vivre coûte que coûte. Combien de personnes n’auraient pas su se relever d’un tel drame ? Ma mère n’est pas faite de ce bois-là.
Quelle femme, tout de même !


Un père
Mon père était journaliste. Il est passé par Europe 1, Le Monde, France-Soir. Puis il a monté son agence de presse dans l’agro-alimentaire. Quand j’étais gamin, c’était un type ouvert et dynamique. Peut-être que ça vient de sa formation en équipe de France Junior de football. Il a toujours aimé avoir du monde autour de lui. Même si l’on s’est un peu éloigné aujourd’hui, il me faut dire que je lui dois ce goût des dîners et des grandes réunions. Très tôt, il m’emmenait au restaurant avec ses amis. Il ne me considérait pas comme un enfant incapable de se mêler aux adultes. Il me traitait d’égal à égal. Nous pouvions discuter longtemps et rire aussi comme deux vieux copains. Il avait ce chic décontracté des tenues sportives américaines. Un léger côté play-boy mais toujours droit dans ses souliers.

© 2020, Pierre-Jean Chalençon.
© 2020, HarperCollins France.
ISBN 979-1-0339-0641-4

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Tél. : 01 42 16 63 63
www.harpercollins.fr
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
OPS/cover/4cover.jpg
PIERRE-JEAN
CHALENCON

APPELEZ-MOI L'EMPEREUR !

A sept ans, il découvre I'histoire en lisant des magazines
dans le grenier de ses grands-parents. Son personnage préféré ?
Napoléon, bien sar !

A dix-sept ans, il tombe sur une lettre chez un vieil antiquaire,
qui va changer sa vie : cette lettre est de la main de I'Empereur.

A dix-huit ans, il est initié au monde des ventes aux enchéres
aux Etats-Unis et en France. Il devient alors collectionneur.

Ses amis ? lls s"appellent Charles Trenet, Versace et Sophie Davant.

Aujourd’hui, il est partout : dans les salles de Drouot,
sur Affaire conclue et en une de la presse people.

Il est Pierre-Jean Chalengon, dit « 'Empereur ».

Vous croyez le connaitre ? Il va encore vous surprendre...
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